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""OTE

SUR

LE MO~~AIE CELTIBÉRIE~NE C).

PLA~CnE XIII.

L'étude des monnaies celtibériennes est une des plus diffi­

ciles et des moins avancées de la numismatique de l'ancienne

Europe; depuis déjà trois siècles, le monde savant s'en

occupe, mais ce n'est que depuis ces dernières armées

qu'on est à peu près certain de marcher sl!r un terrain

solide.
iXous n'avons pas lïnlenlion de raconter, dans celle

note, les différentes phases de la question dcpuis Fulvius

Ursinus, qui écrivait en ·1 ~ïï, jusqu'aux récents trnnmx de

M~J, de Humboldt, de Grotefend, de de Saulcy et de Bou­
dard; nOlis désirolls simplement, en cherchant ,1 être aussi

clair et aussi bref que possible, dire pourquoi ces monnaies

ont reçu le nom de celtibériennes, il quelles époques pro­
bables commença el cessa leur monnayage et il quelle

langue il faut allribucr leurs légendes.

(lJ Cette intéressante causerie, qui résume parfaitement la question

des monnaies celtibériennes, a été laite dans une des réunions de la

Société française d'archéologie du mois de mai dernier.

(NOle de la rédaction.)

4e SÉRIE. - TOllE IY.
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1

Lcs historiens ct les géographes nnciens nous apprennent

que longtemps nvant ln venue des Phéniciens ct des Grecs

en Espagne, celle contrée sc trouvnit habitée pal' deux

peuples de races différentes: les uns, qu'on suppose être

les prehliers occupants, nvaient le teint basané el les che­

veux touffus, c'étaient les Ibères; les autres, le teint plus

pâle et les cheveux flottants, c'étaient les Celtes.

Les peuplades ibériennes habitaient plus particulière­

ment le nord-est, l'est ct le sud de la Péninsule; les Celtes

s'étnient répandus dans le nord ct dans l'ouest; le centre

était occupé par un mélange des deux races.

Les cheveux touffus nccusant Ulle origine nfricaine, on a

prétendu que les Ibères étaient passés d'Afr'ique en Espagne,

tandis que les Celtes y nuraient pénétré plus tard par' le

lIord, oir ils auraient réussi il ~e fixer ainsi que dans l'ouest.

Pills tnrd, les Phéniciens ct les (~recs fondèrent des colo­

nies ou établirent des comptoirs sm' le littoral, les Phéni­

eiclls nu sud ct nu sud-est, les Grecs sul' les côtes de ln Médi­

lerranée, depuis Ampufias jusqu'aux environs de Valence.

Cet état de choses dura jusqu'à la destructioll de

Nliman cc, époque il lnquelle l'Espagne fllt déclurée pro­

vince rOlllnine.

Les monnaies Ilolllmées celtihériennes se trouvent sur­

tout dnns le nord-est ct l'est de l"Espngne, en moins grande

tillaI/lité dnns le centrc, rnrement dnns le sud, ct jnmais

d:lIls le POJ'tugal ct les Asturies.

A cause du carnctt~J'e pnrticulicl' de leur fabrique, de

leur type et de leurs légcllllcs, ces mOJl1wies IIC ~auraient
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être confondues avee ce))es des Phéniciens ou des Grecs,

et nous avons la preuve qu'elles ont été frappées à l'époque

où ces peuples dominaient encore ùans certaines parties ùe

l'Espagne. En effet, nons possédons une pièee d'argent -dc

Marseille (voir le n° 2 de la planche) émise deux siècles

avant rère chrétienne, une obole, sur 13que))e existe une

légende qui n'est pas formée de caractères grecs et qui est

la même que celle qui se lit sur une des monnaies dites

celtibériennes (nOS ?l, 6 et 7). Cette même légende, sur les

deux pièces, est une preuve de leur contcmporanéité, et

nous sommes, par ce fait, en droit d·affirmer que les

lègcl1ùes que nous appelons ccltibèriennes appartiennent à

d~s peuples qui vivaient en Espagne au temps où les Grecs

frappaient encore à ~Iar~eille ùes monnaies au lypc d'Apol­
lon et ùe la roue, c'est-à-dire avant la conquête romaille.

Or, comme il n'y avait alors en Espagne que des Phéni­

ciens, des Grees, des Ibériens el des Celtes, et que ces

légendes ne sont ni grecques ni phéniciennes, il faut bien

les attribuer aux Ibères ou aux Celtes dont les peuples dis­
séminés sur la surface de rantique Espagne avaient reçu

des anciens le nom générique de Cellibériens : de là le
nom de eeItihériennes donné à leurs monnaies.

II

On ne connait de monnaies ceItibéricnnes qu·en Mgent

ct en cuine, et nous avons lieu de croire que leur mon.

nayage était imité ~e celui de la république romaine.

On remarque pour les pièces d'argent une division ana­
logue à eelle des deniers ct ùes quinaires (nllS 1 ct 5); ces
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espèces ont respectivement le même poids que les deniers

et les quinaires romains du temps de la république.

D'après M. Cohen, le poids moyen des deniers consu­

laires est de 595 centigrammes; celui qui nous a été fourni
par une centaine de den iers cellibériens a été de 5Sa cen­

tigrammes; le faible écart qui existe entre les deux

moyennes provient sans aucun doute de ce que nous

n'avons pu opérer sur cent pièces celtibériennes de con­

servation irréprochable, tandis que M. Cohen avait à sa

dispo~ition des deniers consulaires à fleur de coin. Du

reste, le poids de chacune des pièces cehibériennes était

loin du chiffre moyen, puisqu'il oscillait entre 470 cen­

tigrammes et 51 0 centigl'amm~s. Cette inégalité dans les

poids existe également dans les monnaies d'argent de la

république romaine, et 1\1. Cohen en tire la 'conclusion
qu'en fait de poids légal, les Homains se contentaient de

trouver dans un poids don lié (soit une livre, soit deux

livres) toujours le même nombre de pièees.

C'est donc là un nouvean point de ressemblance entl'e

les deux monnaynges.

Les quinaires celtibériens qne nous avon~ pesés, et ils
ne sont qu'au nombre de deux (Oll n'en connaît pas d'au­

tres), nous ont donné, l'nn 2 grammes juste, l'autrc

1no ccntignllnmes, soit en moyenne 10:'> centigrammes,
ce qui e~t exactement la moitié dn poids des deniers
consulnil'es et ccltibériens.

Enfin, on trouve autant de pièces fourrées pal'mi les
monmlics d'argent cehibériennes que parmi les denicrs

consulaire:" cc qui ne semble pas indiquer pour ces con­
trefaçons ccltibérienlles, flui Ile sont que des imi13lions
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romaines, une antiquité bien reculée, puisque nous savons

que la plupart des deniers consulaires fourrés n'ont été

émis que dans les vingt dernières années du vne siècle de

Rome (de 175 à 1ti5 avant Jésus-Christ).

Nous ajouterons que la fabrique des pièces fourrées cel­

tibériennes n'est pas inférieure à celle des monnaies de

bon aloi, de sorte que les unes et les autres doivent être à

peu près de la même époque.

L'étude des monnaies de cuivre celtibériennes rend plus

flagrante encore l'imitation du monnayage italique; sur

les bronzes ccltibériens comme sur ceux de l'Italie, les

subdivisions de l'unité monétaire sont indiquées pm' des

points ou globules, ct nous ferons observer que les dia­

mètres et les poids de ces pièces de bronze sont presque les

mêmes que celles des pièces romaines de même classe de la

fin de la république ct du commencement de l'empire.

Nous ùirons donc avec M. de Saulcy: u Puisque le s)'s­

tème monétaire eeltibérien n'est qu'une imitation du

système monétaire italique, il lui est postérieur, c'est une

conséquence rigoureuse. »)

Or, comme les deniers les plus anciens de la république

romaine ne remontent pas à plus de 2ti9 avant Jésus­

Christ, on ne peut reculer au .delà de cette date rémission

des monnaies à légende celtibérienne, et si l'on prend en

considération le peu de poids des monnaies de bronze et la

grande quantité de pièces d'argent fourrées, on sera amené

à assigner pour limite inférieure du monn3yage celtibérien

le second siècle avant notre ère.

Quant à l'époque où il disparaît, nous croyons qu'elle

peut être fixée aux environs de l'an 59 avant Jésus-Christ,
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date à laquelle rEspagne fut définitivcment soumise; e'cst

même ('Il commémoration de cette soumission que fut

instituée cn Espagnc l'ère de Saphar qui commence le

1cr janvier 58 avant Jésus-Christ, ère qui ne fut remplacée

par l'ère chrétiennc qu'en 1180 en 'Catalogne, 15nO en

Aragon, 15ti8 dans le royaumc de Valence, 1595 en

Castille et seulement de 14 Hi à 1425 Cil Portugal.

Nous pensons, disons-nous, que le monnnyage celtibé­

rien atteint les premièl'es années du règne d'Auguste, mais

qu"il Ile les dépasse point, parce que nous trouvons des

légendes latines et la tète d'Auguste sur la plupart des

monnaies de villes d'Espagne dont nous connaissons les

émissions eeltibéritnnes antérieures, et que quelqucs-unes

Œcnlre elles eomme Bilbilis, Clunia, Osca, Ségobl'iga,

Ségovia, ctc., offrent encore, malgré lenrs légendes

latine~, le type ibéricn, du cavalier au galop, dans toule

sa pureté (nOS f 0, 12, 15, -14, H> ct 16).

Il est cUl'ieux de rcmarqucr à propos de ce type com­

mun nux deux mélaux, qu'il n'est complet sur Ics bronzes

que SUI' les pièces qui élaient l'unité monélaire, c'est-à-dil'e

l'analogue de l'as ou du moyen bronze thez Ics Romaing.

Sur les sémis, le chenil est liurc, Ic chcvalier a disparu;

sllr les (lUI l'es fractions comme le triem, le quaùrans, etc.,

le reycrs des pièces ne repr~sente plus qU'lIne moitié dc

cheval, ou uu pégase, ou un lJyppoeampc, ou llIèmc 1I11

dauphin sur les plu petils bronzes; Illais ces moùifications

de type mnl presquc toujours accompngnl'es drs globules

ÎIH.licnteul's de la yalcllr dcs pièces.

Aillsi, 110115 aùmetlolls comme lilllile inféricure probable

du mOllllaynge ecltihérien le second siècle avant Jésus-
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Christ, et comme limite supérieure les premières années du

règne d'Auguste vers l'an 59 ou 58 avant Jésus-Christ, au

commencement de l'ère de Saphar ou 'd'Espagne.

D'après ces hypothèses, le monnayage cehibérien n'aurait

peut-ètre pas duré deux siècles enliers.

III

A \'ant sa réJuctioll en pro'-inec romaine, il exislait sur

tout le territoire de la pénjn~ule Ibérique un grand

nombre de villes dont les noms n'ayant aucun mpporl avee

le phénicien on le grec s'expliquent aisêment a~ moyen

de la langue basllue actuelle; aiJl5i le nOf)) antique lrEhira·

près de Grenade, [[ibel"i, signifie en basque la ville 1leUt'e,

llurcis, sous les Romains G,"accurris: aujourd'hui Agrédu,

dans la province Je Soria et llu1"gis dont on relrollve les

ruines près de Grenade, sont deux noms qui veulent dire

en ba~qlle dlle du. peuple de ln rir:ière; Bll1"bida) ville du

Hord-ouest près du Minho, ~e traduit par chemin de la .

montag1le, Bayonlle eIJ frallce par la baie b01l1le;.Salduba~

nom de rivière et de ville dans le sud et qui fut en mème

temps l'ancielJ nom de Sarago~se, veut dire la n'vière du

troupeau, et Aranda, qui est le nom de beaucoup de villes

du centre de l'Espagne, sigoiüe la grande piaille; enfin le

mot Ibérie lui-mème est basque el se traduit par pays d,.

fleure. Toutes ees villes que nOlis \ellons de citer se trou­

vent au nord, au suJ, il l'est, à l'oue~l et au centre de

l'Espagne, er la traduction Je leUl"S noms par la langue

basque prouve bien que celte langue a dù, à une époque

plus ou moins reculée, ètre parlée dans toute la Peni.lsule.
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MM. de Humboldt, de Saulcy, Boudard ct avant eux

LnlTamendi ct Erro, en ont conclu que pOlll' arriver à

déchiffrer les légen'des des monnaies celtibériennes, il fal­

lait avoir recol;}rs à la langue bnsque. Gest le procédé qui

a été employé depuis par plusieurs savants.

Le travail de 1\1. de Snulcy est sans contredit le plus

remarquable de tous eeux qui ont ét(~ publiés. Si ce savant

avnit toujours eu à sa disposition des légendes dont l'au­

thenticillj n'eût pu être mise en doute, il est probable que

nous possédcrions actuellement un traité complet sur la

numismatique cellibérienne.

Le livre de M. I30udard est excellent il consulter, à

. cause du grand nomhre de documents qu'il contient. La

bonne foi et le zèle de l'auteur apparaissent à chaque page;

mais comme il n'a pas toujours connu la provenance

précise dcs pièces dont il interprète les légendes, il lui

arrive quelquefois d'attribuer à une peuplade de rOuest,

des monnaies qui ne se rencontrent que dans l'Est.

Nous ne pouvons dire ici que peu de chose des nlpha­

bets ibériens ou celtibériens : chaque savant a donné le

sien; il en existe peut-être une cinquantaine, ou publiés ou

inédits, et ils sont tous différents.

Seul, celui de M. de Saulcy laisse fort peu à désirer, ct si

ce savant n'eth été induit en erreur par une légende falsi­

fiée venue d'Espngne, son alphnbet serait de tous points

inconteslnble, ee qui est d'alitant plus regrettable que

1\1. de Snulcy, pages 29, 15~ ct 1:57 de son essai, :wait,

non pas soupçonné, mnis parfnitement indiqué la valeur

de l'unique signe erroné de son nlphabct.

Cc (lui rend fort difficile la formation des alphabets ccl-
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tibériens, el par conséquent, très-scabreuses les interpré­

tations des légendes, c'est qu'elles appartiennent, comme

ra fait remarquer un savant espagnol, D. Antonio Delgado,

membre de l'Académie royale de l'histoire à Madrid, à des

villes où l'on a parlé différentes langues on dialectes, qu~il

doit exister plusieurs alphabets, les uns d'origine phéni­

cienne, les autres inspirés du grec et du latin, et que les

dialectes eux-mêmes out dü subir dans chaque locnlité des

altérations suivant les époques.

Quoi qu~il en soit de ces alphabets, il demeure évident

que toutes les probabilités sont pour que la langue des

légendes eeltibériennes soit la langue basque.

De ee qui précède, trois points importants restent acquis

à la numismatique cehibérienne :

t Cl Que les monnaies désignées sous le nom de celtibé­

riennes ne peuvent avoir été émises que par les Celtibères

des anciens géographes;

20 Que le monnayage des Celtibères Ile commença

qu'après les rapports de ces peuples avee la république

romaine, ct qu~jJ cessa à l'époque de la soumission entière

de l'Espagne sous Auguste;

i)0 Que la langue des légendes nous a été consenée ell
<...i u

grande partie dans les différents dialectes parlés de nos

jours dans les provinces basques.

IV

~ous croyons qu'il n'est pas inutile de faire remarquer

qu'on n'arriverait pas encore à classer géographiquement

les monnaies celtibériennes, même en parvenant à recon-



- 566 -

litllcr ln langue des anciens CeItibéricns, parce qu'une

gl'ande partie des noms de ces villes nous sont quant à

présent totalement inconnus, et qu'en outre bcau'coup dc

ecux qui nOlis sont parvcnus sont impossibles à recon­

nailrc sous Icur envcloppe grecque ou latine.

Un travail préliminaire indispens?b.lc serAit la confection

d'une carte tics anciennes localités celtibériennes. Celle des

grands chemins de rEspagne antique, publiée en 186~ par

D. Aureliano Fernandez Guerrn, membre de l'Académie

royale dc rhistoire à Madrid, est déjà d'un grand secours;

clic fi été dressée avec autant de science qne de sagacité,

d'après les itinéraircs d'Antonin Caracalla ct d'après ceux

llui sont gravés sur les trois vases en argcnt découvcrts

en '18t>2 à Vicnrello; mais la partie la plus difficile, la

restitution dcs emplacements, est entièrement due aux

recherches particulières de D. Aureliano.

Il serait à désire)' qu'on cntl'cprît de placer sur cettc

carlc les villcs ccItibél'iennes non compriscs dans ces

ilinél'aires~ soit en utilisant les documents que fourniraient

les géographes et les historiens flnciens, les inscriptions

Intines qui abondent sur tous les points de l'Espflgne, soit

aussi au moyen d'ulle investigation minutieuse des villes

ùont le nom ancien peut être renfermé dans le nom

moderne, en étudiant la posit ion ou 1\1 dénorninntion d'un

cours d'cali, d"ulle chnussée, d'unc ruine, J'un tertre ou

d'une dépression de terrain, même d'une pierre debout ou

couchée, .selllplée 011 non, toutes chose qui livrent SOIl­

\'em la ~ollllion d'un prohlème géographique longtemps

cherchée.

NOliS terminerons Cil disant qu'aynnt p3s~é de longues
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:lunées au milieu des pays oü les monnaie celtibériennes

auondent le plus, nous en ayons recueilli un grand

nombre que nous ayons clas5ées p:lr lieux de proycnance.

Nous sommes pnrvenu ainsi il former, suivant le plus ou

moins ùe piéces il légendes identiques trouvées dans une

même localité, une série dc groupes géographiques qui nous

ont fait retrouver plusicurs fois le nom de la ville il laquelle

la majorité de eh<lque groupe app3rtenait.

C'est pal' eette mélhode que D. Antonio Delgado fi res­

titué il Turinso les monnaies tral'gent ct de euivre portant la

légende il~~~J,1', ct à Erc3viea ceHes qui olTraicllt

cette autre I=~Al'~A (n"'1 ct 4).

La p"emière de ces légendes ne se \-oit (lue sur les mOIl­

uaies recueillies il Tarazona ou dans les cm-irons. CeUe

\illc est construite sur remplacement du municipe romain

Turiaso et e~t située non loin Je l'Èbre et ùe Saragosse.

Nous Jisons cette légende TvRL\SO, en suppléant la

première voyelle. )1. de Saulcy la traduit par TfilPSA et

rauriuue il Turuptiana, ville qui deyait ètre située dans le

voisinage de Lugo, c'cst-à-ùire dans la région la plus ocei­

tleUlale de la Péllinsule, où nous pouvons assurer qu~on n~

trouve aucune de ees monnaies.

-'1. Boudard interprète celle même légende AOIB,ST et

la donne aux Aoh"i('n~es, peuplades du Portugal étaulies

entre le Tamega et le Duéro, dans une coutrée d'où jamais

u'est sortie une rnonuaie eellibérienne.

Nous lisons la seconde légende ERCAICA en supplénnt

la derniëre voyelle et ainsi que M. de SauleYJ nous l'attri­

buons il Ercavica du ConyenlUS Cœsar Augustanus.

M. Boudard, en lisant EOATlA, suppose qu'elle appar-
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lient à une ville indétcl'minée du Conventus Cartaginensis.

Nous avons eité de préférence ces deux légendes parce

que tOlites deux contiennent le caractère ceItibérien '1' que

M. de Saulcy finit par placer dans son alphabet comme

représentant un T, après lui avoir donné plusieurs "fois

une valeur intermédiaire entre 1'0 et l'a. 1\1. Boudard

admet cette mème signification; mais, je le répète, l'opinion

de ces deux savants ne s'appuie que sur une légenJe

refaite qu'ils ont reçue d~Espagne sans en soupçonner la

falsification.

Pour nous, le cnractère '1' a bcnucoup d'analogie avec

le vav phénicien; nous le retrouvons avec cette figure et

la même valeur sur une inscription phénicienne rapportée

par Gésénius. Nous croyons d~aillet1rs que l'alphabet celti­

bérien est en grande partie dérivé du phénicien et que peu

(féléments grecs et latins ont contribué il sa formation.

Nous pourrions offrir à notre tour un nouvel alphabet basé

sur ce que nous venons d'indiquer et en rapport eOlJ~tant

avee les légendes que nous croyons avoir déchiffrées au

moyen des groupes dont nous avons parlé; mais ee n'est

pas dans une simple note que ce sujet, qui est le point

capital de la question, peut être convenablement développé.

Il fait partie d'un trnvaiI dont nous nOlis occupons en ce

moment, ct que nous espérons pOllyoir offril' un jour il la

Société française de llumismntique ct d'archéologie, dont

nous avons l'honneur de faire partie..

ALOïss HEISS.






